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ue soit commis aucun délit qui puisse porter 
atteinte à sa propriété ou à ses droits, qui 
s’acquitte avec conscience de la tâche qui lui 
est imposée et remplit tous ses devoirs avec 
exactitude et loyauté. Des aides sur la fidélité 
desquels on ne peut compter exigent que le 
fermier prenne une foule de précautions , ou 
établisse des moyens de surveillance qui fati- 
guentsonaltention,l'empèchent,ausein d’une 
vie de soupçons et de défiance et au milieu 
d’une lutte continuelle entre lui et ses agens, 
de se livrer avec abandon à des améliorations 
utiles, entravent la marche accélérée des tra- 
vaux et occasionnent des frais qui chargent inu- 
tilement la production. D'ailleurs, la vigilance 
la plus attentive ne prévient pas toutes les 
soustractions et ne parvient jamais à faire nai- 
tre le zèle chez des hommes sans conscience 
et sans probité. 

La moralité est aussi une qualité fort dési- 
rable dars un aide agricole, et l'expérience 
journalière démontre combien des habitudes 
d’ivrognerie et de débauche nuisent aux tra- 
vaux ruraux et exposent souvent la propriété 
de l'entrepreneur aux plus redoutables sinis- 
tres. Il suffit souvent qu’un seul agent ait 
une conduite irrégulière pour porter le désor- 
dre et le trouble dans tout le personnel d’un 
établissement.Cette qualitéet la précédente pa- 
raissenttellement précieuses aux yeux de cer- 
tains agriculteurs qu’ils n'hésitent pas à don- 
ner la préférence à l’homme probe, loyal et 
sobre, füt-il moins habile et moins actif, sur le 
serviteur intelligent, adroit, mais dégradé par 
des vices. 

Quand aux qualités précédentes, un aide 
joint encore l'intelligence et une instruction 
conforme à sa condition ou au service auquel 
on veut l’employer, il réunit à peu près tou- 
tes les dispositions morales qui constituent 
un bon serviteur. Un homme intelligent, qui 
a déjà des connaissances de pratique assez 
étendues, comprend mieux les services qu'on 
exige de lui et peut être avec plus de sécurité 
abandonné à ses propres moyens; d’ailleurs, 
il est plus facile de lui faire sentir les avanta- 
ges d’une conduite régulière, de l’ordre, du 
travail et de l’économie. Trop souvent les 
hommes ignorans sont opiniâätres, indociles, 
difficiles à diriger et imbus de préjugés qu'il 
est impossible d’extirper. 

Les qualités physiques qu’on doit recher- 
cher dans un aide agricole sont l’habileté et 
la force. L’habileté, dans les travaux mécani- 
ques, est le résultat de l’adresse et de la force 
mises en action par l'intelligence. L'adresse 
est le fruit de l’exercice ou de la pratique 
chez uu individu conformé régulièrement et 
doué de bons organes. 

Les travaux agricoles sont, la plupart du 
temps, si pénibles que la force est une qualité 
physique désirable dans un serviteur. On 
suppose qu’un homme fort résiste mieux à la 
fatigue et qu'il fait plus d'ouvrage dans le 
même temps; mais, à cet égard, c’est moins le 
développement musculaire des individus qu'il 
faut considérer que leur énergie et leur acti- | 
vité. Les travailleurs chez qui on rencontrera 
ces dernières qualités feront certainement 
plus d'ouvrage que des hommes plus forts et 
plus puissans qu'eux , mais indolens et sans 
énergie. Sous ce rapport, les populations et 
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les individus presentent des différences très 
considérables dues au climat, au tempérament 
ou aux habitudes ; les habitans des pays ma- 
récageux, par exemple, ne sont pas capables 
de soutenir pendant long-temps des travaux 
agricoles un peu pénibles et sont bien infé- 
rieurs en force à ceux des pays secs et décou- 
verts où aux habitans vigoureux des monta- 
gnes. Dans quelques districts de l'Angleterre 
les laboureurs, selon SiNcLaïR, habituent, par 
indolence, les chevaux à aller d'un pas si lent 
w’ils ne parcourent pas 3,000 mèt. à l'heure 
ans les sols légers, tandis qu’ils devraient tra- 

cer dans le même espace de tempsun sillon de 
plus de4,500 mèt. de développement. La nour- 
riture influe aussi beaucoup sur la force et l’é- 
nergie des travailleurs; pluselle est abondante 
etanimalisée, plus en général ils sont capables 
d'efforts musculaires soutenus, et plus elle 
est chétive et réduite aux substances végéta- 
les, plus l’énergie des hommes diminue et 
s'éteint. 

La difficulté de se procurer de bons servi- 
teurs engage souvent un agriculteur à les 
aller chercher au loin ou à les faire venir des 
pays où ils se distinguent par leur fidélité où 
leur activité, ou par des connaissances prati- 
ques. C’est une méthode qui a parfois réussi, 
mais qui aussi n’a pas toujours eu les avanta- 
ges qu’on s’en promettait. Dans les pays où 
l’agriculture prospère il n’y a généralement 
que les hommes les moins habiles et quelque- 
fois les moins honnêtes qui consentent à 
émigrer. Ceux qu’on parvient à déterminer à 
se déplacer ainsi, tout intelligens qu’on les 
suppose, transportés ainsi au sein d’une po- 
pulation de mœurs différentes, et appelés à 
exécuter des travaux nouveaux pour eux ou 
à se livrer à des pratiques qu’ils ignorent, 
perdent une partie de leurs avantages; quel- 
quefois d’ailleurs, on n’obtient leurs services 
qu'au moyen d’un salaire élevé et fort supé- 
rieur au prix du travail dans le pays, et nous 
croyons qu'il sera toujours prudent de réflé= 
chir avec maturité avant de se déterminer à 
peupler un domaine d’agens appelés d’un can- 
ton ou d’un pays lointain. 
Une autre méthode Gr paraît avoir donné 

presque constamment de bons résultats, c’est 
de faire choix de jeunes gens intelligens, et dans 
l’âge où l’on est encore exempt de préjugés et 
de dispositions vicieuses, appartenant à des 
familles honnêtes et laborieuses, et de les 
dresser suivant les besoins de l’établissement 
en leur faisant contracter de bonne heure des 
habitudes de travail, d’ordre et d'économie. 

| Dans la Flandre on n’agit pas autrement, sui- 
vant M. Arceroecx. Là, les fermiers ont des 
serviteurs à demeure qui sont tous les fils non 
mariés de la classe des petits exploitans. Ces 
jeunes gens remplis de zèle et d'activité n'ont 
d'autre espoir que de faire quelques écono- 
mies, de trouver un jour une petite ferme, de 

se marier et de devenir indépendans. C’est là 
tout le stimulant de cette population chez qui 
l'amour du travail semble être inné et que 
ne peuvent rebuter ni les fatigues ni les pri- 

| vations. 
Mais, pour retirer de cette méthode les avan- 

tages qu’elle peut procurer, il faut être soi- 
même un agriculteur expérimenté et capable 
de former les autres à la pratique de l'art. il 


